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LA  VÉRITÉ, 


Triomphant  de  tous  les  obstacles, 
franchit  enfin  le  seuil  du  palais 


du  Monarcjue,  et  lui  adresse  ainsi 


Hommages  du  Monarque  à la  Hérité t 


conseils  qu’elle  lui  donne. 


N E fois  pas  effrayé,  Auguste  Monarque, 
c eft  la  vérité  qui  fe  préfente  à toi , non 
avec  cet  air  vil  &:  rampant  quaffedenc 
ordinairement  ceux  qui  t’entourent,  qui, 
femblables  à des  ferpents  cachés  fous  les 
plus  belles  fleurs , fe  gliffent  infenfiblement 
jiifqu’au  pied  du  trône  , ^ difiiient  avec 
prcfufion  le  venin  dangereux  de  la  flatterie. 
Ils  n’ont  d’autre  but  que  de  s’emparer 
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adroitement  de  ton  cœur,  &:  de  m’en  inter*- 
dire  enfuice"  tout  accès  ; viftorieuse  enfin 
de  toutes  leurs  manœuvres  infâmes  je 
viens  ramener  dans  ton  cœur  le  calme  3c 
la  tranquillité  qu’ont  fait  difparoicre  des  ré- 
volutions fans  nombre  , enfantées  par  l’in- 
térêt 6c  la  méchanceté  des  hommes.  N’avanc 
jamais" vu  les  chofes  qu’à  demi,  6c  fous  les 
plus  belles  enveloppes  , il  eft  de  la  plus  ^ 
grande  importance  pour  le  bien  de  ton  peu- 
ple, que  défintéressée  6c  fans  crainte,  je  te 
parle  en  fecret  un  langage  dur , mais  que  les 
circonftances  me  fourniffent  d’elles-mêmes. 
N’étant  point  dominé  par  les  motifs  d’un  vil 
et  fordide  intérêt,  au  comble  de  tes  defirs  par 
l’afiluence  inépuifable  de  tout  ce  qui  peut  en 
être  l’objet , c’est  à toi  que  je  m’adresse  , 
c’eft  ton  cœur  que  je  choisis  pour  mon  tem- 
ple, où  je  ferai  déformais  comme  une  bar- 
rierre  impénétrable  à tous  les  traits  de  tes 


courtisans , qui , honreiix  et  confus , ironc 
en  secret  pleurer  le  mauvais  succès  de  leurs 
tentatives  ordinaires.  Exiftante  toujours  par 
moi-même,  mais  inaccefiible  à ton  cœur  par 
EafFreufe  cabale  de  l’ariftocratie  , dont  les 
progrès  toujours  rapides  fe  manifeftent  en- 
core impunément  fous  mes  yeux , de  com* 
bien  de  défordres  n’ai-je  point  été  témoin! 
combien  de  fois  n’ais-je  pas  vu  les  miniftres, 
que  ta  bonté  avoit  appellés  auprès  de  toi 
pour  t’^aider  de  leurs  confeils  ^ te  faire  part 
de  leurs  lumières , et  partager  tes  plus  chers 
intérêts , abufer  de  la  confiance  dont  tu  les 
avois  honorés  ^ en  te  cachant  d’un  voile 
adroit  6c  intérelfé  l’état  déplorable  des  af- 
faires de  ton  royaume  ! Mais  leurs  projets 
font  évanouis  ; les  temps  font  palfés.  Examine 
un  moment  avec  moi  fa  situation  actuelle  ; 
tu  verras  que  je  n’avance  rien  dont  les  preu/ 
ves  ne  foient  confirmées  par  le  tableau  fi« 

A iij 


(S) 

dele  que  je  t’en  vais  faire.  L’idée  que  j’ai  de 
ton  cœur  et  du  choix  que  j’en  ai  fait  m’as** 
fure  d’avance  que  tu  ne  vas  rien  négliger 
pour  ranimer  ton  attention  fur  ce  qui  te 
regarde  perfonnellement  , et  ce  qui  con- 
cerne les  intérêts  de  la  France  entière. 

cc  A ces  mots,  le  monarque,  dont  les  in- 
et tentions  n’ont  toujours  eu  pour  but  que  de 
c€  faire  le  bonheur  et  les  délices  de  son 
et  peuple  , verfe  un  torrent  de  larmes , et  ré- 
et  pond  ainfi  à la  Vérité.  » 

Loin  de  me  refufer  aux  offres  généreufes 
que  vous  me  faites,  aimable  Vérité,  je  me 
croirai  heureux  de  commencer  aujourd’hui  à 
vous  connoître , et  d’entendre  de  votre  bou- 
che ce  que  tant  d’autres  n’qnt  fait  que  me 
déguifer.  Trompé  par  ceux  mêmes  en  qui 
j’avois  mis  ma  confiance , je  n’éprouve  que 
trop  vivement  l’état  malheureux  d’un  prince 


(7  ) 

Continuellement  flatté.  Daigne:?:  prendre  pitié 
d’un  roi  que  les  louanges  ont  empoifonné,  Sc 
qui  n’a  pas  même  pu  trouver  dans  fon  mal- 
heur des  hommes  affez  généreux  pour  ofer 
lui  procurer  les  nioyens  d’en  diminuer  l’é- 
tendue. Non  jamais  je  n’ai  trouvé  perfonne 
qui  m’ait  aflez  aimé  pour  vouloir  me  dé-^ 
plaire,  en  me  déclarant  fans  déguifement 
fans  fard  la  cruelle  fituation  où  je  me  trouve 
réduit , actuellement  même  que,  témoin  forcé 
des  révolutions  qui  s’opèrent  dans  toutes  les 
parties  démon  royaume  ^ je  n’en  ai  été  in 
ftruic  que  d’une  maniéré  indireête  peu 
fidele.. 

La  Vérité  reprend: 

Ralfure-roi  : les  reffources  font  encre  mes 
mains  *,  femblable  à un  malade  à qui  un 
médecin  fmcere  ne  craint  point  de  déclarer 
franchement  la  nature  de  fa  maladie , & 
d’employer  les  remedes  nécelTaires  à fa  gué- 
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rifon  5 je  vais  te  mettre  fous  les  yeux  le 
principe  des  maux  dont  ton  royaume  efl: 
affligé  3 &:  les  moyens  d’en  arrêter  les  pro- 
grès. Daigne  feulement  prêter  une  oreille 
attentive  à ce  que  je  vais  te  dire,  mettre 
à profit  le  rare  moment  où  je  te  trouve  feul  ^ 
pour  t’attacher  entièrement  à moi  ; car  le 
tumulte  èc  Fagitacion  qui  environne  conti- 
tinuellement  ton  trône , en  bannit  les  ré- 
flexions 3 ne  te  laiflTe  jamais  un  moment 
avec  tobmême.  Goûte  une  fois  le  plaifir  de 
la  folitude  , ^ chéris-en  les  occasions  toutes 
les  fois  que  tu  pourras  les  faifîr.  D’abord 
Fambition  démefurée  des  grands  de  ton 
royaume  d’accroître  les  prérogatives  de  leurs 
dignités  à tel  prix  que  ce  fût  , même  aux 
dépens  de  leur  honneur  &:  de  leur  réputa- 
tion 3 les  privilèges  d’exemptions  de  tous 
droits  qui  3 faifant  refouler  fur  ton  peuple 
toute  la  maffe  des  impôts  ; tous  ces  procédés 
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indignes  Font  porté  à fe  plaindre  de  cette  in- 
égalité, et,  par  une  infurredion générale,  à 
leur  prouver , d’une  maniéré  énergique,  que 
citoyens  comme  eux , comme  eux  membres 
de  l’état , ils  ne  dévoient  point  fe  rcpofer  fur 
les  titres  failueux  de  leur  nailfance  pour  les 
faire  ainfi  gémir  fous  le  poids  du  plus  duref- 
clavage.  Voilà,  fans  m’étendre  davantage, 
le  premier  principe  du  défordre  général  dont 
je  t’ai  promis  le  tableau.  Jette  enfuite  un 
coup-d’œil  fur  l’état  aduel  de  la  France; 
tu  la  verras  femblable  à un  vaiifeau  en  pleine 
mer,  que  les  vagues  ont  foulevé  & tiennent 
fufpendu;  tu  la  verras,  je  ne  crains  point  de 
le  répéter,  fur  le  point  d’efliiyer  la  plus  af- 
freufe  tempête , Sc  d’être  plongée  dans  un 
abyme  impénétrable , dont  elle  ne  pourroit 
jamais  fortir,  fi,  m’attachant  à la  bonté  de 
ton  cœur,  je  neufie  triomphé  d’une  maniéré 
vidorieufe  de  la  cabale  de  tous  tes  courd- 


fans  5 et  si  je  ne  me  fuffe  préfenté  vers  toi 
pour  te  faire  goûter  une  fois  le  plaifir  de  me 
connoîcre , en  même  temps  ^ dans  ton  in- 
fortune, te  procurer  les  moyens  d’en  fortir 
d’en  triompher.  Examine  enfuite  avec 
attention  ce  que  peut  être  un  état  fans  loix^ 
ce  qu’il  peut  devenir  ^ & ce  qu’on  en  peut 
attendre  : tu  verras  à combien  de  révolutions 
il  est  expofé  par  la  licence  d’un  peuple 
efiréné , qui , ne  gardant  plus  aucunes  bornes  ^ 
fe  livre  néceüairement  aux  excès  aux 
emportements  les  plus  furieitx;  en  un  mot^^ 
qui , oubliant  fes  devoirs  méconnoit  fes 
fupérieurs  ^ attente  à la  vie  de  fes  conci- 
toyens 5 Sc  quelquefois  même  porte  l’audace 

jusqu’au  pied  du  trône En  reconiioidanr 

maintenant,  d’une  maniéré  évidente',  que 
I’îînTÉPvÉt  feul  de  tes  ministres  eft  la 
principale  caufe  de  la  crife  où  fe  trouve 
rétat,  combien  ne  dois-tu  pas  appréhender 
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que  ce  meme  intérêt  n’acheve  de  le  ruiner 
entièrement/ Il  eft  donc  important , pour 
prévenir  ces  malheurs , que  ceux  que  tu  as 
aflemblés  pour  être  les  augustes  régé- 
nérateurs de  la  France  , Sc  pour  être 
les  zélés  agents  de  Tes  intérêts,  concourent 
tous  d’un  commun  accord  à relever  l’éclat 
de  fa  fpiendeur  obfcurcie.  Il  faut  qu’ils  facri- 
fient  leur  intérêt  particulier,  pour  ne  con- 
fulter  que  le  bien  général  : il  faut  que  cet 
efpric  de  parti  qui  anime'  encore  la  plupart 
des  repréfentants  de  la  nation  foit  abfolu- 
ment  anéanti  : il  faut  que  chaque  jour  foit 
un  pas  vers  cette  conftitution  qui  feule  com 
folidera  les  fondements  de  ton  empire  ébram 
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lé  ; sans  toutes  ces  conditions  les  législateurs 
de  ton  nouvel  empire  ne  pourront  jamais  par- 
venir à remplir  l’attente  générale.  C’est  à toi 
à leur  faire  connoître  dè  ma  part  l’étendue 
de  l’importante  fondion  dont  ils  font  char- 


gés  ; c’est  à toi  à leur  répéter  sans  ceffe 
que  les  intérêts  de  la  France  font  entre  leurâ 
mains  ; que  la  confiance  générale  leur  a été 
accordée  ; et  qu’ils  ne  soient  donc  point  affez 
perfides  pour  ofer  en  abufer  : c’eft  à toi  à te 
faire  rendre  compte  de  leurs  opérations,  &: 
quelquefois  même,  par  tes  confeils,  dimi- 
nuer rafpérité  de  leurs  travaux.  Ecoute  le 
penchant  naturel  de  ton  cœur;  ne  trahis  ja- 
mais ta  confcience;  6c  fi  tes  courtifans  te 
propofent  quelques  projets,  ou  veulent  te 
donner  des  conseils,  bons  ou  mauvais , exa- 

mines-en  le  but  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  : en  reconnois  - tu  la  noirceur  6c 
l’attrocité  ; livre  à la  févérité  des  loix  ceux 
qui  auront  eu  l’infamie  de  te  les  propofer. 
Suis  mes  avis  de  point  en  point  ; tu  seras  le 
mortel  le  plus  heureux  que  l’univers  ait  ja- 
mais produit;  6c  tu  reconnoîtras  , en  te 
choifilTant  des  confidents  fiiiceres , & en  te 
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rappellàiit  ton  ancien  état,  que  For  ni  k 
grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

U La  Vérité  difparoît  à Finftant  pour  li- 
vrer  le  Monarque  aux  réflexions  que 
doivent  lui  fiiggérer  les  tableaux  prece- 
« dents  ; & en  s’en  allant  laifle  écrits  ces 
35  mots  pour  lui  procurer  le  loUir  d en  faire 
<c  fon  étude  particulière.  >5' 


Comme  il  eft  de  Feffence  de  mon  carac- 
tère de  ne  rien  cacher,  mais  de  dévoiler  au 
contraire  les  chofes  même  les  plus  fecrettes, 
je  ne  te  diffimulerai  pas  que  la  marche 
qu’ont  pris  jufqu’à  préfent  les  prétendus 

KÉGÉNÉRATEURS  DE  LA  FRANCE  , cft  abiolumenC 

étrangère  à fa  fltiiatioa , & que  loin  de  l’a- 
méliorer par  des  fecours  prompts  efficaces, 
ils  ne  s’acquittent  que  lentement  ÔC  froide- 
ment de  la  commiffion  dont  tu  les  a chargés 
au  nom  de  la  nation.  Ils  n’ont  profité  juf- 


( H ) 

qu  ici  de  fantprité  dont  ils  ont  été  dépo- 
Ctaires,  que  pour  n’y  mettre  aucunes  bornes^ 
ne  rien  rerpeder , pas  même  les  droits  des 
citoyens 5 voulant  tout  réformer , tout  entre- 
prendre ^ & n’ayant  d’autre  bat_,  par  la  fté- 
rilité  perpétuelle  de  leurs  opérations , que  de 
donner  encore  une  fois  , le  temps  à la  fiere 
ARISTOCRATIE  de  fc  réveiller  de  foil  affou- 
piflement , pour  pouvoir  enfin  renverfer  la 
France  de  fond  en  comble  ^ & s’élever  en- 
fuite  fur  fes  ruines.  Jl  ne  s^'agit  cependant^ 
pour  obtenir  de  la  convocation  de  tes  états 
généraux  tout  le  fuccès  qu’on  en  peut  atten- 
dre 5 1^3  que  de  dépofer  tout  efpric  de  parti  i 
2*^5  ramener  la  confiance  par  des  actes  du 
plus  pur  patriorifme  ; 3 propofer  des  moyens 
de  combler  le  vuide  immenfe  des  dettes 
dont  l’état  eft  inondé  ; 4®  5 enfin  de  réfor- 
mer les  abus  qui  s’écoient  introduits  dans  le 
gouvernement  ^ & limiter  les  droits  abufifs 


delà  nobleflfe,  fans  vouloir  en  détruire  les 
prérogatives.  Voilà  les  feuls  &:  uniques 
moyens  de  ramener , dans  toutes  les  parties 
de  ton  royaume  5 raccord  &:  l’harmonie  qui 
y régnoient  autrefois  ; ôc , dès  lors  , il  fera  ^ 
comme  ci-devant , l’objet  de  la  jaloufîe  des 
autres  nations. 

Bannis  tout  refpeâ:  humain , ne  crains 
point  de  faire  connoître  promptement  à i’af» 
femblée  qu’inftruit  de  toiit^  ils  ne  peu- 
vent plus  te  rien  cacher , & que  tu  esperes 
que  leurs  lumières  vont  fe  diriger  au  plutôt 
fur  les  intérêts  de  la  France  & non  fur  les 
leurs. 


De  l’imprimerie  de  D I D O T i’aîné , rue  Pavée 
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